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SCENE PREMIERE. 

M £ M N O N à des Soldats Perfaiu ^ui coadui/ent 

des frifonaiers. 
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OLDATSf réunifiez ces capci6 Abyflhif 
A ceux que dès long- temps le fort mit dans nos mains'. 

J'en répondrai; le Roi les confie à ma garde. 

( Les Soldats fortenu) 

Us fermont fans doute au coup que je h&zarde ; 

Je briferai leurs fers... Mais ne puis-je prévoir 
Pour quel deflTein fecrec Phalerfar veuç me voir ? 
Je dois , dit-il , apprendre un important myftère.., 

(Mirzanis s'avsncidufondduTbéatrêm 
Il a l'air'penjif & aipcMé. ) . 

Son fils vient ; à mes vœux fon bras efl néceflaire. 
Il efl âer , ofienfé , confiant dans fes projets ^ 
£n|]ammons fon orgueil, & flattons fesregretsk 
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C O s R O É s , 



S C E N E IL 
MIKZANÈS, MEMNON. 

MEMNON. 

'\J^ Ov$ fn*avez trop caché Tob jet de vos alarmes ^ 

Mii zanès , dans mon fein faites couler vos larmes i 
Depuis l'heureux inllanc, qu'encre fes mains remis ^ 
Le brave Phaleiïar vous adopta pour fils. 
Ma conilance amitié protège la durée 
De vos jours , dont la fource eft encore ignorée» 
Ami , n*étés-vous plus ce jeune ambitieux 
De Foiibli de fon fort toujours viâorieux y 
Cet aprui des Chrétiens qu'un Prince aveugle op- 
prime ? 

Aliez-vous à fes pieds' vous livrer en vidlime î 
Le ibrca-t'il changé vos vœux irrcfolus l 

MIRZANÉS. 

Ce doute pour mon cœur tft un revers de plus : 
Mais vous connoiiièz trop ce cœur inébranlable , 
Et vous ne formez point un foupçon qui m'accable* 
Seigneur , fi vous fondez la fource de mes pleurs i 
Ne les redoublez point par ces vaides terreurs^ 
Ecoutez feulement ce fignal de la gloire , 
Ces trompettes , ces cors , ces cris de la viâoîre , 
Qui , depuis un moment, rçmpliffent nos remparts; 
Voyez des ennemis flotter les étendarts , 
Monumens d'un triomphe où mon bras inutile 
Languiffoit loin du camp dans cet obfcur afyle ; 
& fi vous partagez mes iecrets fentimens^, 
Ke m'interrogez plus... vous fentez mes tourmens. 

• MEMNON. 

Que ce noble dépit & me plaît & m'enflamme ! 
Qu'il s'ouvre fans effort le chemin de mon. ame ! 
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T R A G É D I E. 5 

Que danslin jounecœur par la gloire excité ^ 

A de fublimes traits on coiinoic k fierté I 

O mon cher Mirzanès ! quand la voix de la guerre 

De mes jours loin de vous entraînoit la carrière; 
Quand parmi les Chrériens, par le Roi foupçonnés. 
On tenoic dans ces murs vos deftins enchaînés p 
Combien de Cofruès la rigueur inflexible 
Alarmoit dans mon coeur mon amitié fenfible I 
Ma voix vous appelloit au 'milieu des combats. 
Mes regards vous cherchoient dans des flots de foldats. 
Et cueillant à regret les fruits de la viftoire, 
• De nos armes fans vous je déceflois la gloire* 
Mais connoifTez enfin Tauteur de nos fuccès i 
Ce vieillard vertueux , Tappui de Cofroès , 
Qui y depuis que fes mains pour FÉtat font armées. 
Semble un Ange guidé par le Dieu«de$ Armées, 
Votre pere ( ce nom n'ell dû qu'à Phaleflfar > . 
Des deflins du combat a fixé le hazard : 
Des plus hardis foldats , foible , courbé fous l'âge. 
Il a par fes confeils dirigé le courage , 
Et paffanten valeur nos plus jeunes guerriers. 
Ne paroît accablé que du poids des lauriets^ * 

Je n'en murmure point; non. Sa gloire m'eft chère |* 
Pfaalefliàr me tient lieu de fortune •& de pèce; 
£t c'étoit à mon bras , éprouvé tant de ibis. 

De partager du moins fes périlleux exploits. 
Cependant , ce Héros qui, depuis ma naiflTance , 
Dans la Foi des Chrétiens éleva mon enfance , 
Qui de leur Dieu profcrit doit être proteûeor, 
£ft plus fidèle encore à leur perfécuteur ; 
D*on Prince qui les hait affermit la Couronne , 
Soutient dans leur Tyran la majefté du Trône , 
Et fournis à leurs loix , femble forger les traits 
Qu'à ces infortunés deftine Cofroès : 
Et moi , f^r un foupçon qu'on prétexta peut-être , 
Hon iiQia eA dans ces lieux flétri du nom de traître i 
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6 C O R O Ê S , 

Tous nos guerriers brûlans onc fignale leur foi 9^ 
La trompette a fonné.*. Ce n'écoic peine pour moi f 
Pour comble de regc^j^, depuis que je refpire , 
Élevé près d'un Graifd, l'appui de cet Empire » 

Un Génie , à mon ame, a cent fois infpiré 
La (oif de ces honneurs donc je fuis entouré , 
Et fur mon lort oblcur raliurant mon courage , 
JVl'adit qu'un vrai Héros de foi-méme eft Touvrage. 
A ces fougueux tranfportsdemon ambition ^ 
J'eotends ;S*unir la voix de ma religion : 
Du fang de nos Chrétiens dont on pourfuit les reftes^ 
Mes yeux trouvent par-tout les empreintes funeftes ; 
Le foleil , de leurs corps difperlés dans nos champs p 
Ne fçauroit dévorer les nombreux oiFemens 9 . 
Et je réfifterois au cri de la vengeance ! 
A la voix de ce feng qui des tombeaux s'élance! 
A mondobfcurité , qui , loin de m'abaifler. 
Réveille mon orgueil & femble le pouffer!*.. 
Non... Ilm ert: plus heureux de ne me pas connoître; 
Je t'en rends grâce, ô Ciel ! & Alirzanès peut-être , 
Lion que de la chaîne irrite le fardeau , 
^ Avec un nom plus grand , auroit un for( moins beau* 

MEJ^NÔN. 

J'applaudis . à vos vœux : foit orgueil » foie ven- 
geance , 

Soit que vos mains du Ciel enibraffent la défenfe^ 

Sur ce Trône où mon fang me permet d'afpirer 9 
D'un trop fatal oubli Memnon peut vous tirer, 
Et dans un haut dégré de fortune & de gloire , 
De vous , de vos Chrétiens établir la mémoire. 
Mais foufi'rez qu'avec vous )e m'explique à mon 
tour: 

Je crains de votre cœur un înconftant retour 9 

Pardonnez mes foupçons : la brûlante jeunefle ^ 
S abanJonne aux accès d*une première ivrefTe j 
Un jour voit fes defieios naître & s'évanouir ; 
C'eû l'écUir qu'an moment voit briller & s'enfuir. 
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TRAGÉDIE. 7 

Vont le dirai-je, ami? Soie crainte, foit eiUme» 

Du fouverain pouvoir ralcendant vous opprime. 

Cent fois , à mes regards , l'orgueilleux Coiioès 

De ion génie akier accabla JVlirzanès; 

La Reine ^ dont pour vous l'amitié slncérefle ^ 

D'une mère à vos yeux prodigue la tendreffe : 

CareiTé d'une part » de l'autre intimidé , 

Par Phaleflfar lui-même à toute heure obfédé , 

Honte > amitié ^ refpeâ , tout ici vous enchaixis, 

MIRZANÈS. 

Je romprai ces liens; oui , votre crainte eft vaine» 

Peut-être en d'autres temps ces puiiïans intérêts 

De ma, fureur timide auroient briié les traits ; 

Je ne veux point nier qu'un noble caraâ:ère. 

Souvent dans Cofroès n'effrayât ma colère : 

Brave Guerrier , grand Roi , mais Juge trop cruel ^ 

S'il fçavoit pardonner il eft plus qu'un mortel. 

pour la tendre Ameflris , à mon cœur filacrée. 

De rhuiffanitê fainte image révérée^ 

Qui des jours de Ton fils , éteints dès le berceau f 

Semble avoir à ihes jours rallumé le flambeau, 

Combien dans fa bonté ^ qui me pourfuit fans cefife^ 

J*ai fui y j'ai rejette fon innocente adreflê ! 

SAais contre fes bienfaits mon efprit révolté 

Fait céder ma foibleiïe à ma jufle fierté ; 

Et quand j'ignore enfin l'auteur de ma naiffanceî 

Je voudrois à moi feul devoir mon exiftence. 

Nature en me formant tu verfas dans mon cœur : 

D'un feu féditieux la plus vive chaleur i 

Je n'ai point repoofle ces élans pleins de flammes , 

Qui foutiennent enfemble & tourmentent nos ames: 

Seconde un cœur docile aux accens de ta voix. 

Et toi , dont cette main va foutenir les droits ^ 

Si tu veux Tapplandir , ô Ciel ! de fon ouvrage» 

Égale , s'il fe peut , mon fort à mon courage. ' 

Mieux informé. Seigneur , de mes deflfeins fecret$ m 

Jugez fi Mirzanès a prévu leurfuccès. 
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8 C O S R O É S. 

Vous le ff ayez; avanc cj^ue la haine ou Tenvie 
Dans Tefprit de mon Prince euffenc noirci ma viei 
Tout entier à la gloire, ardent à le fervir. 
Je bornoismon orgueil au foin de m'aggrandir; 
Le fruit de l'injuftice eft d'enfanter le crime. 
Tandis que dans ces lieux je tombois fa viâime» 
De mes amis tremblans j*ai réchauffé le cœur p 
Ils ont dans' IVJirzanès reconnu leur vengeur » 
£c d'un Prince cruel juftifianc les haines » 
J'arme contre fes loix leurs troupes incertaines : 
Je leur peins les Autels détruits & renverfés , 
De leurs frères fanglans les lambeaux difperfés. 
L'intérêt du Ciel même , & le recour d'un Maîcre^ 
Que leur propre trépas doit fignaler peut-être ; ' 
Enfin pour rafliirer ceux donc le nom Chrétien 
Fait chanceler rtionneur... & ràns douce le mien. 
Je leur donne ma foi , que jamais mon épée , 
Au fang du Souverain ne rougira trempée ; 
Que content d'élever leurs Autels abattus # 
Je ne veux qu'affurer leurs jours & leurs vertus , 
£e fous un Roi Chrétien rendre à leur Dieu l'hom* 
mage"^ 

Qu'aux rayons du foleil offre un peuple fauvage*] 

Ainfi de leur danger rintcreflTante voix 
Éveille leur audace 6c leur diâe mes loix ; 
Et fi-tot que la nuit , propice à la vengeance^ 
Couvrira ce Palais de l'ombre & du filence. 
Les uns de mes projets moins fûrs & moins inftruics 
Dans un 'rang plus obfcur chez Zénôn réunis , 
Doivenc pat un ferment engager leur promefle. 
Mais Arbate & Zarès , les chefs de la Nobleffe » 
Qui, nourris comme moi fous les murs du Palais, 
A coûte heuce , en cous lieux s'ouvrenc un libre 
accès. 

S'y rendront fur mes pas, & pleins de mon ofienfe^ 
Donneront le fignal d'une illuftre vengeance» 
• Vous pouvez leur prêter l'appui de votre bras. * 

Que craigiiez-vous encorS 

MEMNON. 
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R. A G Ê D I E. ' < 

MEMiMON. 

Je ne balance pas : 
Memnon s*unît à vous ; & pour ce grand ouvrage ^ 
Ma prudence a déjà prévenu mon courage : 
D*un amas d'Abyfllns dans leur chaîne oubliés ^ 

J*ai confervé les jours à ma foi confies. 
LaifTez-moi ménager ce Tecours néceflaîrè. 
Brifons notre entretien. La trompette guerrière 
Autour de Cofroès raffemble les Soldats f 
Déjà même Ameftris précède ici fes pas« 
Dès qu'aux regards du Roi je pourrai difparoître y 
Sans crainte à vos amis je me ferai connoître; 
Et vous pourrez juger fi Memnon dans Ion cœur 
Sçàit à la prévoyance ajouter la valeur. 



' SCENE J I I. 
AMESTRIS, MIRZÂNÈS, MEMNON. 

AMESTRIS , à Mlrz^inh ^ui veut s'éloigner. 



A 



_ Rrêtez, Mirzanès , 6c que votre innocence 
Lai (Te à mon amitié le foin de fa défenfe. 
Heureufe , (\ ma voix , dans ces momens plus doux ^ 
Vous rendoir à jamais le cœur de mon époux ! 
Déjà fur un foupçon , qui n'a point eu d'indice ^ • 
Vos pleurs & ma tendrelTe ont fléchi fa juflice: 
Remettez votre fort dans les mains d'Amedris. 
Seul f au fond de mon cœur ^ vous remplacez mon 

fils î • . . 

Je crois le voir en vous t la gloire , le courage» 
Auroient des mêmes feux enflammé fon jeune âge , • 
Et d'un torrent de pleurs on Teut vu , fans rougir , 
Arrofer des lauriers qu'il n'auroit pu cueillir ; 
Enfin de vos deftins en réparant l'injure , ^ • 

Mon cœur croie écouter la voix de la nature* 

B 
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C O s R O É s i 
MIRZANÈS à fart. 

Ah Dieu ! 

AMESTRIS. 

Sçachez fouffrir , & dévorer vos pleurs: 
Oo arrive à la gloire en domptant les malheurs. 

( On entend un bruit de guerre. ) 

Mais ce bruit , des guerriers , m'annonce la préfences 
Auprès de Cofroès votre père s'avance. 
Allez , & puifliez-vous dans fes embraflemens 
Commencer à goûter de fortunés momens f 

S C E N E I K 

COSROÈS, AMESTRIS, PHALESSAR^ 
MIRZANÈS, MEMNON, Peuples, 
Soldats. 

Les Soldats portent les drapeaux des ennemis & dfau-- 

très marques du triomphe* 

COSROÈS. 

jj^RiNcEs , Chefs & Soldats , enfans de la vlâoire , 
Ornemens de mon trône & rivaiix de ma gloire , 
Qu'il m'efl doux de montrer aux yeux de mes Sujets 

De la fidélité ces glorieux effets ! 
Aux autels Soleil , de vos mains triomphantes 
Sufpendez des vaincus les dépouilles fanglantes. 
Et faites , à rafped des fruits de vos travaux ^ 
De tous nos Citoyens un peuple de héros. 

( A Phalejfar. ) 

O toi ! dont les confeils ont réglé leur vaillance , 
Dans le fond de nos cœurs reçois ta récompenfe ; 
Et lorfqu'avec tranfport la foule des Soldats 
Des palmes de leur gloire environne tes pas , 
Vois un peuple uoinbreux, & fon Roi tout enfemble , 



! 
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TRAGEDIE. 

Defîrer à jamais un Chef qui cq reiïemble. 
Intrépide vieillard , fage & prudent guerrier , 
Le Ciel doic à ton front un immortel laurier» 

Que le fort des vainqueurs , amis , doit faire envie ! 
Qu'au moment d'un triomphe on jouit de la vie l 
Votre Roi va bientôt , pour prix de vos effors. 
Du butin encre vous partager les trélbrs*... 
Ah J (i la récompenfe eft un des droits du Trône , 
Heureux qui la reçoit , plus heureux qui la donne : 

Mais c*eft peu qu'au dehors l'ennemi foit bravé. 
Du fein de mes £tats un nuage élevé 
Sur les jours de mon règne étend fon voile (bmbfe: 
Le fanatifme obfcur fe gliffe fous fon ombre* 
Pour en étouffer l'hydre , & prévenir fes traits , 
Mon Confeil dans une heure apprendra mes projets : 
Ce jour de mes devoirs joindra les plus fublimes , 
Mes bienfaits aux vexcus, & ma juilice aux crimes. - 

( A Mirzanès, ) 
Vous y que loin des coinbats ma féyère équité 

Dans un repos honteux a long-temps arrêté. 
De mes deiïeins fecrets vous jugerez vous-même ; 
J'admets votre jeuneffe à mon Confeil fuprême. 
Jettez-vous dans les bras du foutien de vos jours* 

( Mirzanis embrafe Phaleffar. ) 
Sa gloire à mes regarcfs en épure le cours. 

De mes foupçons fur vous j'ecarte la mémoire : 
Venez voir feulement le prix de la viftoire. 
Coupable, je ne veux, pour punir vos erreurs. 
Que Tafpeâ du triomphe & celui des vainqueurs. 

MIRZANÈS à pan. 

CrueU 

COSROES. 
( j4ux Soldats. > ( ^ PhaJefar . ) 

Vous, qu'on me fuive. Et toi, loin des alarmes, - 
. Va repofer ton bras , & fufpendre tes armes* 

(Ce/roès ^ Amejlris portent avec les Soldany&c.') 



Il 

« 
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t% C O s R O É s. 

MIRZANÈS en fartant. 

( A Fbalejfar. ) 

Ceftun nouvel outrage... Oui^ Seigneur , à jamaisr 
Je décède le jour Se vus triftes bienfaits» 



L 



SCENE V. 
PHALESSAR,'MEMNON. 

PHALESSAR. 



Ibre enfin des périls (5c des foins de la guerre 
Je puis vous découvrir mon ame toute entière. 
Dans nos derniers combats iêcond<^nt mes exploits ^ 
Prodigue de ce fang qui vous joint à nos Rois » 
Je vous vis lîir mes pas , à la gloire fidèle ^ 
Attefter vos vertus par l'exemple du zèle, 
Et jufqu'en leurs délerts Tuivant les Abyllîns , 
Au char de votre Maître enchaîner leurs deftins. 
Mirzancs vous eil cher ; dès fa plus tendre eniance^i 
Son cœur s'ouvre fans feinte à votre expérience« 
Vous feul pouvez fur lui m'éclairer , me fervir s 
Sur ces garants facrés Phaleflar peut s'ouvrir* 
Pénétrez dans la nuit d*un coupable m) Itère; 
Ce jeune audacieux à qui je fers de père , 
Qu'a puni Cofroès , que protège Ameftris , 
£11 rbéritier du Trône ^ eil leur fang ^ eil leur fils* 

^ MEMNON. 
Dieux I Mirzanès.... 

PHALESSAR. 
Lui-même. Hélas ! dans quel aby me. 
Sous Tappas des vertus , m*a fait tomber le crime ! 
Rappeliez avec moi ces temps moins odieux , 
Oii pour un Dieu plus grana j'ai méprifé nos Dieux ; 
Quand le Roi , loin du Trône arrache par la guerre , 
Dufouverain pouvx^ir me fit dépofitaire , 



TRAGÉDIE. 13 

Et voulut qu' Axneftris au milieu des combats , 
Far un ufage antique ^ accompagnât Tes pas^ 
D'ufi fils trop jeune encore à regret féparee^ 

Elle baigna de pleurs cette tête adorée : 
Le foin de fon berceau fut remis en mes mains. 
Puiflanc dans le Palais , maître de fes deftins , 
D'un Dieu trop peu connu croyant fervir la gloire f 
Et rendre au Trône un jour l'appui de & mémoire 9 
Du fils de Cofiroès j'ofai changer le fort : 
Au peuple confterné je fis pleurer fa mort ; ^ 
Et Tadoprant pour fils , dans les murs de Bizantpe , 
Aux leçons d'un Chrétien je foumis fon enfance. 
JVlais bientôt dans mon cœur le remords dévorant 
J ecta fur mon audace un coup d'œil effrayant ^ 
Je ne vis plus en moi qu'un fanatique zèle 9 
Injufte envers le Ciel , à l'Etat infidèle. 
Que dis- je f l3u fuccès que je me fuis promis » 
Je cueille avec horreur les déteftables fruits ; 
Au cœur de Mirzancs la célefte puiflTance 
Écrit en traits de feu mon crime Se fa vengeance. 

Dufang quife révolte elle enchaîne lesdroits, 
X*a nature effrayée étouffe en lui fa voix ^ . 
£t voilant à fes yeux fon facré caraâère.. 
Le voit erT frémi ffant s'armer contre Ibn père. 
Les larmes d^Ameftris , le fatal l'ouvcnir 
D'un fils que de fon cœur le temps n'a pu bannir ^ , 
De i^a témérité l'image épouvantable , 
Tout au feîn du bonheur me pourfuit Ôc m'accable : 
Les bienfaits de mon Prince irritent mes douleurs » 
Et mes lauriers fanglans font baignés de mes pleurs*. 

MEMNON. 

Que je vous plains l Mais quoi i vous avez pu fouf* 
traire 

A tous les yeux^ Seigneur, ce proiet téméraire t 

PHALESSAR. ' 

Ah ! le fort a trop bien fécondé mes forfaits. 
Un Efclave inconnu s nourri loin du Palais , 



14 C O S R O É S ; 

Trop aveugle inArumenc de mon deflein par ju^e^' 
li'a fans douce encre vu qu'une lueur obfcare. 
Les yeux des Courcifans , de la Cour écarcés , 
Sur mes projets , Seigneur , n'écoîent point arrêcés. 

Heureux , fi le remords dont je fuis la viûime , 
En déchirant mon cœUr , n'y recraçoit mon crime t 
. Prévenons-en du moins les funeftes effets : 
D'un jeune fadieux pénétrons les projets; 
Sur lès moindres deueins arrêtons notre vue. 
La niy^u fanatifme eft ici répandue : 
Mais oRs cette ombre enfin ^ dans ces jours céné^' 

breux , 

Le jour d'un Ciel plus pur peut éclairer nos yeux. 
Avançons ces momens en délarmant les traîtres , 
Nous rendrons à l'Écac l'héritier de fes Maîtres; 
£t le Ciel appaifé par mes pleurs aflidus , * ' 
Pardonnera motLCf'me , & payera yos vertus. 

MEMNON. 

J'accepte avec tranfport cet emploi magnanixùe i 

L'effet vous répondra du zèle qui m'anime. 

FHALESSAK. 

Moins coupable» Seigneur , je pourrai trop iiea* 
reux.... 

Cachons notre union ^ pour mieux remplir nos vœux» 

SCENE y I. 
MEMNON 

\^ U'ai-je appris l Quel chemin j'entrevois vers 

le Trône , 

Si , perdant par fon fils le jour & la Couronne , 
Le koi , dans Mirzanès , ne laiffoic à mes droits 
Qu'un obfcur affaiQn founys aux fers des Loix I 
Fhaleflkr» de ce crime ^auteur involontaire» 
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TRAGÉDIE. xs 

N^ofera dévoiler la nuit de cemyftère ; 

Ou s'il faut rendre enfin fes efforts fuperflus 

Je ne tremblerai pas pour un crime de plus. 

Allons ptiur pérparer un inftanc û prorpère , 

D*un jeune audacieux attirer la colère , 

]Et gardant pour moi feul des fecours plus certains^ 

Aux Abyffins captifs annonçons mes defleins. 

Par-tolit le fanatifme aide à mon artifice : 

Four UQ ambitieux c'eil le plus fur complice* 

Fitt du fremn Aëii» 




ACTE II. 
! s==g=agsgB 

SCENE PREMIERE. 

Cofrois efi au nùlteu de fon Confeil i fhalejfar efi k 
Ja droite , un Satrape à Ça gauche. Les Grands , 
parmi lefquels je trouve Mirzatth , dans un rang 
inférieur , forment le refte de rajfembléc Les Mages 
environnent le l'rotte , & les Soldats occupent le fond 
du Palais. 

COSROÈS, PHÂLESSARf MTRZÀNÈS» 
SATRAPES , MAGES , SOLDATS. 

COSROÈS. 

M Ages , Grands de r|pnpire , appuis de ma 
Couronne , 

Que le fort a placés à l'ombre de mon Trône , 
Écoutez tous ma voix , & prêtez déformais 
Une oreille attentive à mes julles décrets. 
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L'honneur , ma fOrecé ^ la juftice m'infpire > 
£c le bien de mon peuple eft le feul crû j'arpire» 

Vous le voyez ; le Ciel a fait devant nos pa$ 

Étinceler le glaive ôc marcher le trépas. 

De tous les révoltés nés dans TAby iFinie 

Le fer vient de purger les champs de l'Arabie t 

Difperfés , pourfuivis jufques dans leurs déiSIts i 

Tous ont mordu la poudre ou tombé dans nos fers^t 

Et plût aux immortels qu'une palme fi belle 

Aflurât à mon peuple une paix éternelle ! 

Mais hélas î vain elpoir ! Sur nous de toutes paitS 

La guerre a déployé fes fanglans étendarts* 

Far les religions , les feâes » les cabales ^ 

La terre divifée arme fes mains fatales» 

Dés Chrétiens , d'un côté, jufques dans mes États 

Ont porté la révolte & les noirs attentats : 

De l'autre , Mahomet , triomphant dans TA fie ^ 

Prefcrit , le glaive en main, les loix d'un culte impie; 

Et fur le choix des Dieux Tunivers agité 

Tremble y & de fa terreur fait fa divinité* 

Princes , attendrons- nous, énervés Se tranquilles ^ 

Que ce torrent fougueux vienne inonder nos villes ? 

Non , non : brifons fon cours , & fans plus balancer ^ 

L'orage apprgche , il gronde , il le faut repoufler. 

Je n'imiterai point ces Monarques ftupides , 

Qui fous les Mufulmans baiifent leurs fronts timides. 

Tous ces peuples . par eux vaincus dans les* combats 

En vain d'un Dieu vengeur ont cru fentir le bras » 

Ont reconnu leurs Loix pour des Arrêts fuprêmes : 

Déchirons dWios mains leurs fanglans diadèmes ^ 

Et foulant leur tiare , au mépris des mortels , 

Faifons-leur un tombeau de leurs propres autels : 

La carrière eft fublinfifi^ & ma jufle vengeance 

Des Dieux & des humains embrafle la défenfe. 

Mais , avant d'achever ces glorieux travaux. 
Je dois , dans mon Empire , affurer mon repos : 
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TRAGÉDIE. i; 

AlTez & trop long-tems des Sujets parricides 
Y formenc à Tenvi leurs intrigues périodes. 

Vous 9 contre leurs projets , prêcez-mpi vos lêf- 
mens ; 

De la fidélité redoutables garans , 
Jurez de m' éclairer fur le choix de viâimes » 
De perdre aveuglément les partifans des crimes ^ 
De ne confidérer l'amitié , ni le rang, 
D'étouâér tout relped & jufqu'aux cris du fang. 
J*en donnerai Tepcemple, & contre les coupables 
Ma voix s'unit à vous par des fermeos femblables» 

AinfJ furmes Sujets mes fceptres'aHermis 

En feront plus puiffans contre mes ennemis. 
Le Ciel, qui ma ravi l'héritier de mon Trône, 
Quelque jour en vos mains remettra ma Couronne* • 
Kéunis avec moi dans ces grands intérêts , 
Vous êtes tous mes fils & mes premiers Sujets ; 
Ceft pour mon fiicceflêur , pour vous, que ma jttfiice 
Veut ainfi de ce Trône aflurer l'édifice. 

( Le Roi £5? les Grands fe lèvent, ) 

Soleil , brillant flambeau , perce le voile épais 
Qui dérobe à nos yeux les auteurs des forfiuts ; 
£t vengeant à la fois mon Trône & tes injures. 

Dans des torrens de feux engloutis les parjures» 

PHALESSAR. 

Seigneur, je fuis Chrétien. IVlais fidèle à mon Roi p 
Jufqu*au dernier foupir il connoîtra ma foi. 

Je jure fur ce fer, qui dans ma main fidèle 
Fut & fera toujours l'inftrument de mon zèle. 
De confondre le fang des traîtres , des ingrats , 
Dans le fang enneoii dont l'a Jcougi mon bras ; 
D'ouvrir fur leurs complots un œil toujours févère; 
De prévenir le crime , & d'apprendre à la terre 
Que bien fervir Ton Prince & punir les pervers 
^& Iç plus bel hommage à ce Dieu que je fers» - >^ 
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UN SATRAPE, 

Son ferment eft le notre : oui, nos voix unanimes 
Ontdiâé par fa voix rArrêc fatal aux crimes. 
"Nous punirons , Seigneur , qui vous ofe outrager: 

Nous le jurons enfemble.... 

MIKZANÈS à part. 

£c moi de les venger* * 



S C E N E IL 

Les jtâears précédens^ AM£STRIS|«ii^ lettre 

eù main. 

AMESTKIS au Roi. 

^^EiGNF.UR , je viens à vous , effrayée, éperdue. 
Quel fpedacle langlant vienc de frapper ma vue I 
Un Efclave a remib ce billet en mes mains , 
Qui de fon Roi , dit-il» renferme les deflins ; 
£t d'un poignard armant fa main déterminée, 
A tranché, fous mes yeux , fa trifte deftinée. 

COSROÈS. 

Lifons... Sauvez mon Trône , ô Dieux ! Dieux im« 
mortels ! 

C*e(l le dernier appui qui refte à vos Autels* 

C 11 lit. ) 

9^ J'ai trop long-temps fervi des Sujets téméraires, 
9> Qui pour trancher tes jours avoient fédaitnu foi : 

» Soupçonneux, incertains, ils s'arment contre moi; 
a> Je préviens ta jullice & leurs mains Tanguinaires. 
55 Mais , avant de mourir, je voulu te donner 
» Un indice imparfait des tyrans de leur Maître; 

Zenon «ft le premier que tu dois foupçonner : 
>^ Des perfides Sujets ceux quej'ai pu connoitre ' 
» Sont .dans ce même inflanc chez Zenon rénais..»» 
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TRAGEDIE. 

AMESTRIS. 
Barbares , vos forfaits feronc bientôt punis.*.* 

• ( au Roi. ) 

Seigneur , quel nouveau trouble en vos yeux viest dt 
naître S 

COSROES continuant. 

» Je n'oferois penferque Mirzanès fût traître... 
3> Mais fonge que le Ciel te fit préfent d'un fils... 
39 Sans mon obicurité, j'en faurois plus^ peut-être. 

AMESTRIS. 

Qu'ai-je entendu ? mon fils !... 

PHALESSAR à part. 

O myflère ! ô terreur t 
Remords qui m'écrafez , arrachez -moi le cœur. 

AMESTRIS. 

Mirzanès foupçonné, lui !... Quel fombre nuage 
D'un âls dans cet écrit m'enveloppe l'image ! 
Dans quelle nuit obfcore y vois-je réunis 
Le nom de Mirzanès, & celui de mon fils t 
Dieux , diffipez le trouble où mon cœur s'abandonnci^ 

COSROÈS. 

Voù, vient que je frémis f 

MIRZANÈS à part. 

Quelle horreur m'environne f 
Quel Dieu fufpend ma rage, & tonne dans mes feos^ 

• AMESTRIS au Rai. 

Seigneur , vous éprouvez le trouble que je feos ; . 
Vous me ca hez en vain vos fecrettes alarmes : 
PhaleflTar, dc<es yeux , laifle échapper des larmes; 
M irzanes eft ei>g,.. Mes tourmens , mes douleurs. 

L'effroi qui me Viiic , palTent dans tous les cœurs.. , 

COSROÈS. 
Amis , je l'avoûrai > -ette lettre effrayante 
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Darts mes efprits confus a porté répouvante ; 
L'afTreufe obfcurité donr ces mots Ibûc couverts^ 
Semble accabler mon cœur da plus grand des revers* 
N'importe : pénétrons la fource ténebreufe 
Qui Conduit iufqu'à moi leur maifi féditieufe. 
Qu'on vole chez Zénon ; que fes lâches amis 
Dans l'horreur des cachots avec lui foient unis ; 
Que 9 pour apprendre d'eux leurs Chefs & leurs conv 
plices , 

On déploie à TinlUnt l'appareil des fupplices , 
Et que de leurs bourreaux le bras enfanglanté 
Tire du fond des cœurs Taffreufe vérité. 
Souvenez-vous far*tout qu'en ce my itère horrible 

La mort peut vous porter le coup le plus fenfible; 
Qu'elle confond peut être en un même revers 
Vos amis , vos parens , vos titres les plus chers, 
HempUifez vos ferment , n'épargnez aucun traître f 
Et que vos ennemb foient ceux de votre maiçre. 

( Mirzanh. ) 

Sortons... Vous, attendez mes ordres en ces lieux. * 

( J Phdeffar.) 

£t toi, fur tous fes pas fans celTe ouvre les yeux- 




SCENE II L 

{ L$ jour tombe. ) / 

PHALESSAR, MIRZA^NÈS, 

Ihfe tiennent éloignés Vun de l'autre ^'ofent 

' i^envijager. / 

PHALESSAR à par^ 

C)\JEt emploi î... Jufte Ciel, /wnefte colère 
Arme, l'un Contre l'autre , & le ^Is & 1? père... 
De mon zèle imprudent voilà d^^^ • * 
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I/efpoir de la vertu conduic-il aux forfaits f 

J'en friffonne... ; & mes yeux fe fermant furTabîme, 

Daos ceux de Mirzanès n*ofent chercher fon crime* . 

MIRZANÈS à part. 
( Phaieffàr obferve Mhrzanh. ) 

La nuit vient; voici Theure oîi je me fuis promis 
D'aflembler au Palais mes plus braves amis. 
De ce dernier complot rien n'a percé les ombres ^ 
O nuit ! fur mes projets étends tes voiles fombres » 
Condttits-les jufqu^àmoL... D'où vient que la terreur 
Succède à mon audace & vient glacer mon coeur f 
Quand des miens qu'on profcrit j'embraffe ladéfenle^ 
Dieu vengeur , eft-ce à moi d'oublier ma conftance % 

PHALESSAR. 

Approche, & fi ton cœur eft fenfible aux bienfaits. 
Parle avec moi fans feinte , & peins-moi tes forfaits» 
Tu frémis... Je t'entends ; ma crainte eft légitime , 
' £t l'œil de la vertu confond toujours le crime. 

MIRZANÈS. 

Hé bien ! vous épiez mes fecrets fentimens , 
Et c'eft à vos regards les cacher trop long-tems. 
Oui , fe trahis mon Roi , (i Ton doit nommer traître 

Qui s'arme juftement contre un injufte Maître. 
J'en appelle à vous-même , à vous , qui de mes jours 
Dans une Loi nouvelle avez conduit le cours. 
Des Chrétiens expirans voyez-vous les mifères S 
Entendez-vous le fang de nos malheureux frères» 
Qui f de ia nuit des morts pouflant un cri vengeur » 
Implore mon courroux contre leurdeftruâeur l 
Moi-même, il m'en fouvient; une heureufc-efpérance 
Cent fois, dans vos difcours, échauffa mon enfance. 
Combien vous me flattiez, que des tems plus heu- 
reux , 

Sous un Dieu trop bravé , détruiroient les faux Dieux ^ 
Que fur ce Trône mémc^ au fein de fes ruines » ' 



%x C O s R O É s. 

La Foi feroit germer fes fécondes racines ! 

Les tems font arrivés , fi j*en crois ma valeur : 
Mes premiers fentimens font gravés dans mon cœur. 
Je ne fuis point ingrat , & ce cœur qui vous aime 
S'abandonne à l'efpoir qu'il ne doit qu'à vous-même» 
Quand vous la démentez , je foutiens votre foi. 
J'ignore ma naiflfance , & ne me dois qu'à moi ; 
C'eft à moi de braver » par une noble audace , 
L'injure de mon fort & l'oubli de ma race : 
J'en choifirai bientôt l'heure , le tems, le lieu. 
Vous tremblez pour un Roi , je m'arme pour un 
Dieu* 

. PHALESSAR. 

Infidèle Chrécien , quelle erreur, quel caprice 
Te fait un Dieu de lang de ce Dieu de juftice I 
Seul arbure des Rois, parle, e(l-ce à ton courroux 
D'ufurperun pouvoir doiit ileft fr jaloux? 
Quand il fufpend fur eul fon bras & fon tonnerre 
Quel bras ofe frapper les Maîtres de la terre^? 
Ah ! les traits de ce foudre embrafé par tes mains 
Retomberont fur toi plus prompts & plus certains. 
Du grand nom de Chrétien fi la gloire t'anime, 
Connois mieux tes devoirs & rougis de ton crime* 
Un Chrétien véritable eftle foutien desLoix, 
L'appui de fon pays & l'ami de fes Rois. 
Souffrir & pardonner, voilà fa feule gloire. 
De fes meurtriers même il bénit la mémoire. 
Dans les fers , furies croix, brifé par les tourmens^ 
Il élevé pour eux fes faints gcmiffemens. 
Et pour prix de fa mort , fon ame qui s'échappe. 
Implore encor le Ciel pour la main qui le frappe. 
Mais , que dis-jef eft-ce à toi , féroce iMirzanès, 
D'enfoncer le poignard aufeinde Cofroès t.f 
Interroge ton cœur... Frémis de ton offenfe.... 
Quoi ! rien n'étouffe en toi l'ardeur de la vengeance I 
Mes bienfaits & mes pleurs... Cofroès... Ameflris... 

Rien ne fe fait enceaiixe.à tes fens attendris I 



TRAGÉDIE. 13 
MIRZAN ES. 

Que dis-tu^ tes bienfaks... Jeceraidit, jet*aime. 

J e défendrois tes jours au péril des miens même... 
MaisCofroès.M Hé bien !.. je préviendrai les coupsi 
Ameftris 



SCENE J r. 

PHALESSAR, MIRZANÈS, MEMNON 
dans h fond du théâtre , amenant It Chefs de la 

Noblejfe. 



c 



MIBZANÈS. 



Hers amis , foucenez mon courroux. 
D'un invincible effroi je n'ai pu me défendre : 
Un glaive menaçant fembleiur moi s'écendre. 
Venez à mon fecours... 

PHALESSAR fur h devant de la [cène. , 

O vertus f O deltins 1 
Phaleflar confondu parmi des aÛai&ns I 

lAEM^O^damlefond. 

Plialeflar parmi nous ! 

MIRZANÈS à Phahjffar. 

Si mon fort t'intéreffe. 
Ne tends plus devant eux de piège à ma foiblelTe. 

MEMNON aux Conjurés. 

Phaleffar va nous perdre. Il faut le prévenir. 
Amis, p fongez à vous; moij je cours vous fervir» 

( Il fort. > 

MIRZANÈS vivement. 

Necraignez rien, amis, du trouble qui m'égare; 
On a porté fur nous Tarrét le plus barbare ; 
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Contre un danger fi grand il faut nous réunir. 

PHALESSAR. 

Tremblez donc : à mon Roi je vais vous découvrir* 
Vous ne jouirez pas de votre perfidie. 

MIRZANÈS. 

[uoi ! pour me Tarracher tufoutenoisma viel 
[uoi ! tu me trahirois! appui de mon berceau , 

Toi-même^ fous mes pas , creuferoismon tombeau! 

PHALESSAR. 

<2uels reproches! ôCiel! t'es-tu flatté coi-méme. 
Qu'abandonnant mon IVIaitre à ta fureur extrême , 

Quand j*ai donné pour lui le plus pur de mon fang, 
J'eohai dirai la main qui lui perce le flanc f 
Pour affuiblir mon cœur , que fon danger anime , 
De mes propres bienfaits, tu m'ofes faire un crime ! 
Ah i ces trilles bienfaits que j'ai verfés fur toi , 
Sont le plus fort lien cjui m'attache à mon Roi* 
Je fens plus que jamais dans le fond de mon ame 
Se rallumer les feux du zèle qui m'emflâme ^ 
Tunt qu'un refle de fang contre tes vains efforts 
De ce cœur agité fouciendra les tranfports, 
Je défendrai mon Roi des complots d'un perfide » 
j'arrêterai le fer dans ta main parricide ^ 
J'affiégerai tes pas de mes regards vengeurs. 
Ingrat , crains ma vertu , fi tu braves mes pleurs. 

MIRZANÈS. 

Hé bien ! puifquemes jours font un don de tà haine ^ 
Je me livre à mon tour au tranfport qui m'entraîne. 
CeflTe de m'arréter , àe troubler nos projets , 
Ou tremble fur le prix qui fuivra tes bienfaits. 
Oui , fi tes pleurs encore effrayant ma confiance 
Olbient fur Mirzanés effayer leur puiffance; 
Si , quand de mes amis je dois venger la mort f 
Ma raifon m'édaîroit fur m lâche rêmord , 
Je jure ici par eux p qu'étouffant ma tendreflè » 
JUioIsm.. jufqu'en ton kin pourfiiivre oia Ibiblefle» 

Et 
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Et du même poignard, conduit par ma fureur^ 
Faire couler ton fang dans le fond de mon cœur , 
De ce cœur , à la fois inhumain & timide , 

Qui , réduit: par ta voix , auroic ccc pcriiJe , 
Auroic de mes amis méconnu les Ibcours , 
£c donué le trépas au fouticn de mes jours» 

PHALESSAR.] 

Barbare !... 

.MIRZ ANÉS pajfant de la plus grande fureat 

au plus vif attendr 'îjfement. 

Ah! ne crains rien d'un dilcours fi terrible; 
Mon ame en fes projets fera trop inHexiblei 
IVIa confiante amitié c'aflure de ma foi ; 
Jufqu'au dernier fotpir Mirzanès eft à toi : 
Je te ferai fidèle ainfi qu'à la vengeance ; 
J'en attefte le Ciel & ma reconnoiifance... 
Tu détournes de moi tes regards attendris î • 
Reçois entre tes bras ton tendre ami , ton iils. 
Pourquoi m'as- tu forcé de craindre ma foibleiTc ; 
Tes reproches » tes pleurs, & fur- tout ma tendrelFe ? 
Pourquoi cec afcendant que ta voix a fur moi; 
A-t-il contraint mon cœur à s'armer contre toi^ 
Amis , prenez pitié du tranfport qui m'accable... 
* Éloignez de mes yeux ce Vieillard redoutable. 
Je pourrois m'attendrir... Qu'on veille fur Ion forcj 
£c nous 9 allons chercher ou la gloire ou la mort. 

PHALESSAR. 

A rrête... apprends du moins un fecret trop horrible; 
Tout ton ibrt en dépend... 

MIRZANÈS. 

Quoi/ ' ^ 

PHALESSAR à part. 

Dieu ju (le & terrible! . 
Dieu , qui de mes erreurs vois le fuccès affreux I 
Tu m'arraches enfin cet aveu dangéreux. • 

D 
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MIRZANÈS. 

Tu veux me tromper î 

PHALESSAR. 

Non i j'en jure par toi-même , 
Par mon cœur déchiré qui te plaint & qui t'aime ; 
Accorde un feul moment à mes fens éperdus ; 
Si rien ne te fléchit , je ne te retiens plus. 

MIRZANÈS. 

Ah! parle. c 

PHALESSAR. 

Daîgrie encore , avant que je t'éclaire , 

Écarter tes amis de ce criltc m) ftère. 

MIRZANÈS après un moment de doute. 
Amis , éloignez-votis. * 

-, {Les Conjurés fortent. ) . 

S CENE V. 
PHALESSAR, MIRZANÈS. 

« 

PHALESSAR. 

O Mon cher Mirzanès ! 
Tu tiew èntre tes ti^s l'auteur de tes forfaits. 

MIRZANÈS. 
Qu'entends-je P PhaleiTar !... Et quçl feroit ton crime \ 

PHALESSAR. 

Ah ! tu prelTes la main qui t'a creufé Tabyme... 
Mais îe me flatte au moins, qu'inftruit de mes dou-; 

leurs , . , • . 

Tu me refpeâeras même dans mes erreurs... , 
Connois donc ce myflère à tous deux redoutaBle*»* 



TRAGÉDIE. . %j 



SCENE VI. 
PHALESSAR, AURZANÈS, LE SATRAPE, 

G A K U £ s. 



LE SATRAPE Montrant Mirzanh. 



Ardes y obéiflez , arrêtez ce coupable. 

MIRZANÈS. 

Venez, volez amis , venez briler mes fers. ; 
IMais quoi ! tout m'abandonne à mes affreux revers ! 
Phalelfar , dans quel temps faut-il qu'on nous fépare^ 

PHALESSAK. 

Que de coups , jufte Ciel , ca fureur nous prépare/ 
Allons y de mon deftin il faut fubir la loi. 
Il faut tout dévoiler aux regards de mon Rot. 
Soldats , dans le Palais retenez ce per&de. 

( Au Satrape. ) 

Vous , qu'aux pieds de mon Maître àTini^aiitonme 
guide. 

Grand Dieu qui lis nos maux dans un trifle avenir, 
Peu2i;*cu dans ta rigueur ne les pas prévenir i 

fin du fécond A&e, 
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ACTE III. 

(Cet ASte efi dans la nuit.) 

SCENE PREMIERE. 

COSROÈS , PHALESSAR , LE SATRAPE f 

Gardes, 

PHALESSAR fuhant le Roi qui refufe de 

récouter. 

$ EiGNEUR^ daignez m'encendre avant ce. coup 
terrible... 

COSROÈS. 

Non; celle d'alarmer ma jullice inflexible. * 
Ne te rends plus l'appui d'un traître & d'un ingrat» 

PHALESSAR.. 

Si vous le connoifliez... 

COSROÈS. 

Je fçais fon attentat ; 
C'en eft aflTcz. Memnon , dans l'ardeur de ion zèle^ • 
feignant de le fervir m'a livré Tiniidèle. 
ÉtouiTe dans ton cceoria voix de tesKenfaics; 
Il t'en payoit le prix par les plus noirs forfaits. 
Mais fouviens-toi fur-tout du ferment redoutable 
Qui me force moi-même à punir tout coupa(ble. 

PHALESSAR. 

Jufte Ciel! efl-ce à lui d'ofer s'en fouvenirf..» 
Seigneur... 

œSROES au Sa trape. 
N en parlons plus. A-t-ou i ju m obéir S 
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LE SATRAPE. 

On a déjà ^ Selgneu;* y confronté les complices : 

Ils ont tout avoué , vaincus par les fupplices i 
Mirzanès efl leur chef. 

COSROÈS. 

Perfide ! hélas ! mon cœur 
N'ofoit de fes foupçons écouter la terreur. 
Allez , qu'on l'interroge; 6c demain quand l'auroxe 
Préviendra les rayons de Tallre que j'adore » 
A mon peuple vengé déclarez les deftins ^ 
Les crimes & Tarréc d^ mes vils aflaflins. 

( Le Satrape fort avec les Soldats. ) 




SCENE II. 

COSROÈS, PH A LESSARD 
PHALESSAR. 

\^ R u E L , qu avez-vous fait S 

œsROÈs. 

J*aî rempli ma promefle. 

Tu frémis : il t'efl: cher, fon malheur t^intérelTe. 
L'homme fe lie , hélas ! par fes propres bienfaits : 
Mais fon^e à con devoir , gémis & te fournées : 
Tu le dois... 

PHALESSAR. 

Ah ! plutôt , dans ce malheur extrême. 
Monarque infortuné , gémiffez fur vous-même. 

COSROÈS. 

Que me dii-il ! 

PHLESSAR. 

# 

XremblfZM. 
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COSROÈS. 

Moi? 
PHALESSAR.. 

Sufpendez vos coups : 
Le fer qui va frapper doit retomber fur vous* 

COSROÈS, 

Explique-toi j grands Dieux 1 quelle horreur invinci- 

cible ^ ^ 

Se mêle à fes accens dans mon cœur inflexible î 
Tous mes feus fonc glacés... achève » je frémis. 

^ PHALESSAR éferdu. 

yous avez prononcé Tarrét de votre fils. 

COSROÈS. ' 

De mon fils Mirzanès ? 

PHALESSAR. 

I! vous doit la naiflknce* 

Un Chrétien trop aveugle a ravi fon enfance. 

L'eipoir de rendre au Trône un fouriendefa Loi ^ 

Le faux zèle , l'erreur ont égaré fa foi. 

Ce Diéu , dont l'intérêt le rendit téméraire , 

Le punit bien d'un crime entrepris pour lui plaire* 

COSROÈS. 

Hé ! quel eft ce coupable ? ^ \ 

PHALESSAR. 

Il tombe à vos genoux. 

COSROÈS. 

Toiî... Mirzanès ! mon fils ! Dieux î qu^s horribles 

coups ! 

O devoirs ennemis ! ô nature ! ô juftice î. 
Et je dois accomplir ce fatal lacrifice I 
Dans cette nuit d'horreurs itifpirez-moi , grands 
Dieux! ' 
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TRAGÉDIE. $1 
PHALESSAR. " 

Vengez-vous , mais fur moi ^ le )our m'eft odieux , 

Seigneur ; j'ai formé feul le lerpenc qui vous ronge. 
Dans mon lang par pitié que votre main le plonge, 
Alais vos yeux moins troublés fe tournent vers le Ciel: 
Quel cranfport vous élève au-defius d'un mortel f 
Sur le front de mon Roi la Divinité même 
Étale en ce moment famajeflé fuprême. 

COSROÈS. 

Immortelles clartés qu'adorent les Perfansj 

Rayons du Dieu du jour , témoins de mes fermens. 
Dans rhorreur de mes maux vous loucenez mon 
ame ; 

Feux facrés \ dans mon fein vous verfez votre 
flamme. 

PHALESSAR. 
De ce noble tranfport quek feront, les effets t 

COSROÈS. 
Parle : es-tu toujours prêt à fervir Cofroès? 

PHALESSAR. 
Hélas î qu'exigez-vous ? 

; COSROÈS. 

« 

Que la nuit du myilère 

Dérobe à Mirzancs fa naiflance & fon père; 
Que ta bouche Ôc tes yeux tiennent enfcvelis. 
Pour l'univers entier , l^s deflins de mon fils ; 
Que l'a mère fur-tout y donc l'ame plus fenilble 
Déjà de la nature entend le cris terrible ^ 
Ne pénètre jamais cet important fecret» . 
Fais-moi venir mon fils. 

PHALESSAR. 

. J*ob«s à regret. 
Quel horrible foupçon jectez-vous dans mon ame? 
Quoii... 



31 C O S R O É S. 

COSROÈS. 

D'un zèle imprudent étouffe en toi la flamme» 

Un Roi , maître de foi , quand il'eft vertueux , 
Ke doic iocerrogei que les Loix & les Dieux. 

( Pbai^àr fort, ) 



SCENE 1 J I. 

% 

COSROÙSfeuh 

\J U'e X 1 g e s -tu, Juûice î & quelle efl mon 

offrande ? 

£ft-ce le fans d'un fils que ta voix me demande î 
Hélas ! cane de Chrétiens par ma rigueur punis , * 
Étant nés mes Sujets, n'étoient-ils pas mes fils ? 
Je vais l'interroger: peut-être en fa défenfe, 
Je pourrai lui trouver quelqu'ombre d'innocence; 
On y s'il faut l'en puoir, en le frappant, du moins 
Mon facrifice affreux n'aura point de témoins. 
Qu'ail demeure inconnu. Je dois à fa miiere 
Épargner les (bupirs & les pleurs d'une mère. 
Mère tendre, ame pure, hélas ! un doux repos 
T'enlève en ce moment l'image de tes maux. 
Tu dors, & ton époux, par un arrêt terrible, 
A percé de ton cœur Tenc^it le plus fenfible 
Trifte vertu ! quoi ! mem^en t'îmmotant mon fils , 
Il faudra contenir mes regards attendris ! 
Il faudra que mon cœur , bf ifé par les alarmes , 
Interdire à mes yeux le paflage à leurs larmes ! , 
Hé quoi ! Je n'aurai pas le plaifir rigoureux 
De recueillir ta cendre & de fermer ces yeux , 
De preiTer dans mes bras un malheureux quç j*aime P 
Où nous as-tu réduits, ô Juftice fupreme ! 
Mon fils làns me connoître écoit mon aflaffin ! 
£c moi.... je le connois... pour lui percer le fein !.. 

Je 
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je pletIréJ. Aînfi le Ciel , dans fa jufie colère i 
En frappant les enfans , gémit fur foii 
Il vient. Daignez , ÔDieax , garans de ma rigueur j, 
Diminuer fon crime ou raffermir mon cœur \ 



S C B U E I V. 

COSROÈS, MIRZANÈS encbaSUfZ 
PHALESSAU» GAKDESt 

MiRZANÈS. 

U me conduifez-vous dans ces retraices foiu*^ 

bres ? 

O nuic 9 affreufe nuk , cache-moi fous tes ombtes ! 
Que vois-je ? Cofroès ! Ciel , termine mbh foirt ! 
Ses regards font pour moi plus affreux que la mortV 

COSROÈS. 

Approche » malheureux! & réponds à ton Maître; 
Cet inftant eil le feul qui te refte péut-êcre. 
Je veux t'entendre encor. Lé glaive de la Loi^ 
Tout^prêt à me venger s'eft arrêté fur coi. 

Mirzanès... des ingrats abufanc ta foiblefle , 
Dans le crime fans doute ont conduit ta jeunefTe.' 
Il faut me les livrer : il faut démon courroux , 
S'il fe peut contre eux feuls détourner tous les coups« 
Képonds ^ impofe un frein à ma juflice extrême i 
Quelbra$ Contre ton Prince a put'armer? 

MIRZANÈS. 

Vous-même ^ 

Votre févérité ^ m n fort injurieux^ 
Le fang de mes amis y le mépris de vos Dieux; 
Voilà vos ennemis » & voilà mes complices. 
Abandonnez ma vie aux plus affreux fupplices; 
Ma pénible exiitence efl un hQnteux fardeau 
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Que je vois fans regrec jetcé dans le combeâik.. 
Connoiffez«moi pourtant : à ma fierté rebelle y 

,Cent fois mon cœur pour vous s'eil foulevé contre 
elle. 

Un fentiment confus, réprimant mon tranfport. 
M'a fait chercher la gloire & non pas votre morc# 
J*aî defiré d'aimer un Roi grand & terrible ; 
Mais j'ai connu par vous quHl faut être inflexible ^ 
Confiant , inébranlable & ferme en fes projets > 
Enfin être un rival digne de Cofroès. 
J'ai remporté fur moi cette hcureufe viéloire , 
£t je verrai la mort du mcme œil que la gloire* 

COSROÊS. 

Cette intréj^idité dont ton cœur combattu 
Ofe encore a mes yeux fe faire une vertu y 
Il falloic , démentant les foupçons de ton Maître > 
A ton zèle pour lui la faire reconnoitre. 
Quel eût été ton fort ! par quels dons ^ quels bien* 
faits 

J'aurois de ta valeur couronné les effets î 
Malheureux ! deton Roi fi Tamicié t'eftchcre. 
Ah I... Cofroès alors... t'auroic fervi de père... 
Oui.«« j'aurois... je m'égare ».oii cacher mes douleurs ? 

MIRZANÈS. 

Pour la jiremière fois je vois couler vos pleurs. 
Se peut-il qu'à ce point mon fort vous intéreflfe , 
Seignéur? Épargnez-moî cette vaine tendrefle. 

Quand j'attente a vo> droits, quand vous m'en pu- 
nillez , 

Je dévore ma honte , & vous feul gémiffez ! 
Ah ! lai (Te z-moi du moins ma fierté 9 ma confiance i 
Déchirez (ans regret un cœur qui vous offeni'e : 
Inconnu « fans parens, coupable envèfs mon Koi , 
L*arret de mon trépas ne dfoit frapper que moi. 
Et je béms du n^>i.ins , dans ce péril extrême. 
Là honte de mon fort Si Toubli de moi-même» 
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Quel feroîc mon deftin , grand Dieu 5 fi mes malheurs 
Ouvroienc à ma famille une Iburce de pleurs ; 
S'il me falloir gémir des rangions d'une mère. 
Aller à récbaâi^ud forcanc des bras^ d'un père,,^ 
Entendre encor leurs cris à mon dernier foupir , 
£c fencir dans mon fein leurs entrailles frémir! 

COSROÈS vivement agité. 
Que dis-tu ? de quels coups me perce le I^arbare î 
Sais-tu quel défefpoir ton dUcouis me |)ré]pare 

(Prit à fi trahir.) 

Qu'à ton pére. ... 

( Se remettant à peine & mn front Phalejfar. ) 

Au vieillard à qui tu dois ton fort 
I^e deftin qui t'attend pourra donner la mort... 

MIRZANÈS. 
Cruel f arrachez-nK)i ce jour que je détefte , 
Sans verfer dans mon ame un poifon pliis funefle» 

( A Phalejfar. ) 

Non I ne plains point mon fort ; je ne fuis poînt ton fils^ 
Je ne fuis qu'un ingrat digne de tes mépris...» 
J'en préfère le nom à cette horrible image 

i)e penfer que )amais ta mort fait mon ouvrage. » 

( A Cojroès. ). 

Mais vous. Seigneur , mars vou^ , pour qui » dans ma 
fureur y 

Je ne fais quelle voix crie au fond de mon cœur. 
Qui iuis-]e pour fléchir votre rigueur tremblante-î 

CORSOÈS- 
O Juftice ! foutiens ma vertu chancellante. 
Nature , inmiole-toi*.« Qu'on l'enmiéne , Soldats.. , 

PHALESSAR. 

Jufte Ci^l 

CORSOÈS. 
Attendez l'arrêt de fon trépas... 
Jft veux... Je dois... Je cède à ma douleur ex^rêflqii.i, 



C O s R O £ s , 

Allez , vous apprendrez ma volonté IbpréfQQ^ 

Ml RZ A NÉS en for tant. 
Seigneur , votre pitié » plus cruelle que vous ^ 
M'a fait fentir bmort dont je br^vois les coup^. 



i 



SCENE F. 

AMÇST.ïlIS,COSROÈS,PIlAJUESSAj^, 

G A K D £ Sf 



M 



AMESTRIS. 



Irzanes !... Me trompé-je l !Eft-ce lui qu'or^ 
entraîne ? 

Ed-ce lui donc les bras fuccombenc fous la chaîne I 
Quel crime a-t-il commis I quVt-il Êdt { ab i Sej-a 
neur , 

Répondez : chaque inftant ajoute \ tqa terreur, 

. ' ^ CORSOÈS. 

r O Reine ! quel effroi vous trouble & vous dévorei I 
Pourquoi votre réveil deva|ice^t-U Taurore ) 
Rentrez... 

AMESTRIS. 

Non ; le repos n'eû pas fait pour me;s yeux \ 
Mon Ibiamieil eft f rouble par des fondes affreux. 
Seigneur , plus que jamais à mes craintes livrée ^ 
J'ai cru de Mirzanès voir l'image égarée , 
Dans Teffroi de la nuit , s'attachant à mes pas , 
Il cherchoit contre vous un afyie en mes bras. 
'L'ombre de cet cfclave expiré fous ma vue f 
Animoit votre main fous fk téte étendue , 
£t le nom de mon fils , parmi des cris affreux ^ 
Sortoit autour de moi , du féjour ténébreux. 
J*ai fui ; mais le tableau de ces objets funèbres 

fuie jufqu'en vos bras dans rhorreur des ténèbres^ ^ 
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T R A G E.D I E. 37 

^aut-ii en croire un fonge f eft-ce un avis des Dieux f 
J'arrive $ & Ton faifit Mirzanès à mes yeux ; 
il eft chargé de fers : ireit-il au fupplice ? 

Parlez , quel eft fon crime f il faut qu'on m'éclaircifle: 
Ne peut-on le fauver ? ralTurez mes efprits ; 
Un Dieu parle pour lu^ dan^ mes fens accendris. 
Ah ! fan$ douce ce Dieu dont je fuis pourfuivie » 
A vertiflbic mon cœur de lui (auver la vie* 

COSROÈS. 
Mirzanès eft un traître , il mérite la mort. 

. AMESTRIS. 
ffon f vous ne fuivrez point ce barliare tranfport* 
Mon ame fe fbulève à cette idée horrible. 

Eh ! quel farouche cœur ppurroit être infenfible 
A fa jeuncfle , au fort qui, s*armant contre lui , 
Le laiffe à fon malheur fuccomber fans appui I 
Il n'a point de parens qui le puiflenc défendre ^ 
Qui mêlent à fa more un cri ienfible & cendre. 
Ab •* fi f en crois mon cœur ^ mes vœux & mon 

• amour y 
Dans un fang glorieux il a puifé le jour. 
Vous voyez dans vos bras votre époufe tremblante : 
§eigneur , de mes efprits diflipez répouvante. 

CORSOÈS. 

Ah ! laiflez-moi 

' AMESTRIS. 

Cruel, où ponezTVpus vos pas 2 
CORSOÈS. 

Çpvifirez c^ue loin de vous... 

AMESTRIS, 

Je ne' TOUS quitte pas. 

COSROÈS. 
AmeAri$.t. Ecoutez... Je ne ùàs que lui dire^ 
f pyons. 

AMESTRIS. 
Ariête... O Ciel ! tout mon coçu; fe déchvre.^ 
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38 C O s R O É s . 

De cetiûfbnuné vas-cu trancher les jours ? 

COSROÈS. 

Qui i Mirzanès ! • • • Grands Dieux ^ venez à mon 
fecours ! 

AMESTRIS. 
Cruel , fur fon deflin quelque odieux my Itère 
Dérobe à ma tendreiTe un flambeau qui réclaire. 
Je lis dans vos regards , )e. fens à votre effroi » 
Que le coup de ia mort vous trouble autant que moi. 
Par cette même voix fi touchante 3c fi tendre , 
Qu'au fond de votre cœur la pitié fait entendre ; 
Par le nom d'une époufe , & fi c'eft peu pour vouSj^ 
Par ce fils , que du fort nous ravit le courroux , 
EclairciiTez mon coevir que le trouble dévore ; 
£clairez ma pitié qui tremble Sç qui s'ignore , 
. £t ne rougiflez plus des pleurs que vous cachez t 
pu tourment q^ui m'agite... & que vous partagez. 

CORSOÈS. 

Que parlez-vous d'un fils î mère trop malheureufe l 
Plaignez d'un fils fi cher la deftinée affreufe. 

AMESTKIS. 

Que dites-vous f 

COSROÈS. 
Hélas ! que cet infortuné 
N'a-t-il perdu le jour au moment qu'il efl né ? 

AMESTRIS. 
Ciel !... Il vivroit encore !... O nature! 6 lumière^!» 
Foûrfuivez ^ cher époux, éclairez une mère. 

COSROÈS. 

N'en demandez pas plus ; vos cris y votre douleur, 
£n m ocantmon îecrçt , m'arra'cheroient le coeur* 

( On entend un hruit confus* ) 

Ciel ! qu'eft-ce que j'entends ? quels cris ! quelle» 

alarmes ! 

Quels accens douloureux méiés au bruit des aimes S. 
Quoi ! dans cette nuit même, aufein démon Palais^ 
déploiroi^encor rétencj.art des forfaits { * 
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SCENE FI. 

L€i JSeurs fricidens , MEMNON fuivi defes 

Conjurés. 

MEMNON au Roi. 

S EiGNCUR f de Conjurés une troupe inhuihaiiie 
Des fers de Mirzanés vietic de brifer U chaîne ; 
Ib ont trempé leurs xnaiiis dans le (ang des Soldat^ 

Qui veilloient à fa garde & conduifoienc fes pas* 
Egaré y furieux , lui-même eft à leur têce^ 

AMESTRIS. 

Lui !%»• 

PHALESSAR. 

Je le fens , grand Dieu i ma dernière heure efi 
prête. 

( M RoL > • 

Seigneur , c'eft à moi feul de dompter leur courroux ; 
lledez , n'expofez pas votre tcre à leurs coups. 
Je cours braver les craies de cecce foule impie ^ 
Dilfiper leurs complots , prévenir leur furie , 
Dans leurs bras tout fanglans précipiter mon fein , 
Arrêter Mirzanés , ou mourir de fa main.' 

COSROÈS. 
Ah ! le Ciel me punie de trop aimer un traître* 

{ ji Phalejfar. ) • 

Contre les fadieux viens t'unira ton Maître î 
Qu'à nos premiers regards ils pâliiTent d'eiVroi. 
Marchons •r» 

( Le Roi fort. ) 
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SCENE y II. 
f HAI^Ei^AR , AMJSSTaiS ^ MEMNON | 

FHALESSAR vivmmt. 

% 

( jila Reine* ) " ' 



V 



£nez , Madame , ofez fuivré le Roi} 
Détoiirtiôns ce conibac & d'un fils & d'un pèrea 

AMESTRIS. 

Qui Son fils ! 

PHALESSARi 
Tout me force à trahir ce tnyftèf 
Mirzanès... Le tems preflè.é* Il faut hâtet nospasé 
Vous faurez tout..* , 

AMPSTRIS. ' 
Mon cœur ne me trompoic donc pas l 
Courons le défarmer. 



m 



S CE NE V 1 1 L 

MEMNON retenant [es Conjurés. 



G 



A RDEz-voùs de le fttvre ^ 

Amîs , à nos fucccs la fortune fe livre. 
Ceftmoi qui foulevant quelques vils Conjurés, 
Conduis de Mirzanès les tranfpoits égarés. 
Je puis, à la faveur du tumulte & des ombres; 
Armer les Abyflins dans des retraites fombres* 
, Allons cacher nos pas dans leur fein ténébreux f 
Lé Roi va découvrir nos complots dangereux : 

Dans 



TRAGÉDIE. 41 

Dans les extrémités du fort qui nous menace , 
Nous n'avons à choifir que la mort ou l'audace. * 

Fin du troifieme A&e. 




ACTE I V* 

( commencement de cet A^e ejl dans la nuiL ) 

SCENE TREMIERE. • 

MIRZANÈS entre tout fan^rlant àlatête de^uel^ues 

faiiieux. 



T 



Andis que le deflin , propice à mon courage^ 
Jufques dans ce Palais nous ouvrant un paflage , 
Sous cette main peut-être a fait toniber le Roi ; 

Quel remords dévorant me pourfuic malgré moi ? 
J'entends encor les cris , ces cris Icncs & funèbres 
Du malheureux mortel donc, parmi les ténèbres, 
Nos bras , près de ces lieux > ont fait couler le fang..« 
J'enfonçoîs à regret le poignard daus fon âanc»«* 
» Défendez votre Roi , s'écrioit la vidime.« ^ 
Ah !... mais il n'eft plus tems de réfifter au crime* 
Aflîégeons ce Palais , fécondons le hazard , 
Sauvons fur-tout , fauvons la Reine & Phaleflar. 
Malheureux Phaleifar i mon aveugle furie 
D'un maître qui t'ell cher auroit tranché la .Vie i%99 

( Fm agité. ) 

Je ne vois point Memnon; m'a-t-il abandonné 
Pour la première fois , interdit , conllerné-, 
£n proie au répentir dont la honte m'accable ^ 
Je conoois donc l'efiroi , ce tourment d'un coupable l 

F 
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Le Ciei ^ le jufte Ciel , dont je fuis le vengeur , 
Laifle entrer tout l'enfer dans le fond de mon cœur. 

Ah ! je l'ai mal connu ; qui le venge loffenfe. 
OCofroès /.. Qu'entends- je ?&quel mortel s'avance? 
Amis , on vient à nous. Pourfuivons nos defleins , 
Armez-vous, fuivez-moi* - 

( Cofreis partit , fe défendant contre quelques 
fa&ieux qui le pourfuivent. ) 

SCENE II. 
CQSROÈS , MIR.ZÂNÈS , ConjurIs. 

COSROÈS fe voyant environné de Conjurés. 



F 



Rappez, vîls afTaffins, 
Mes Gardes expirans m'ont laiflfé fans défeqfe» 
Mats de vos coups encor je brave Tinfolence » 
£t mon dernier Ibupir fera celui d'un Roi. 

MIRZANÈS. 
Quoi i Seigneur, vous vivez ! 

COSROÉS. 

Oui , .pour mourir par toi : 
Perfide Mirzanès, confomme ton ouvrage ; 
Frappe , le premier coup appartient à ta rage. 

MIRZANÈS. 
Vous vivez / votre fang n*a point fouillé mon bras î . 
Grand Dieu, qui m'as fauve l'horreur de fon trépas » 
Tu m'effrayes encor ! quelle eft donc ma viâime % 
Aurois-îe pu jamais commettre nnplus grand crime l 
Seigneur... 
' . . • COSROÉS. - 

Achevé , ingrat , ne fulpeads.point tes coups. 

( Aux Conjurés. ) ; 
Biimflres dés for&its ^ ranimez fon courroux i 
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Il en eft tems encor : le crime qui balance 
Laifle à fon ennemi le cems de la vengeance. 

On vous pourfuit. On va voler à mon fecours. 
Si vous ne m'immolez , c'en eil fait de vos jours. 
Ofe/- vous faire un choix ? le miens'eft fait encendres 
frappez , craicres... 

MIRZANÉS. 

Le Ciel fenible nous le défendre* 
Non f cruel , votre cœur n'en coii^oir pas refpoirv 
Tout impofe à nos mains les chaînes du devoir. 

Delà grandeur des Kois le fublime Oénie 
Accable devant vous notre amc ancMucie. 
Non , nous ne fçavons plus qu'admirer & rougir* 
Abi je le fens enfin dans mon vain repentir i 
Braver des Souverains la Majeflé fuprêine» 
C'eft armer contre foi la Divinité même. 

PHALESSAR derrière le Théâtre , d'une voix 

mourante, 

O mon Maître 1 ô mon Roi l jemeurs ! ah Mirzanès ! 

SCENE 1 I L 

CpSROÉS, MIRZANÈS , PHALESSAR 
mourant p Qojujv -Bits* 

MIRZANÈS; 

(^Uels lugubres accens remplilTent ce Palais/, 
Pbaieflar ! • • • 

COSROÉS. 

Vois , cruel , Tobjet de ta furie. 
miisZk^tS Soutenant Pbalejfar , aidédf 

quelques Conjurés^ 

Mon pere ! • • • 

PHALESSAR. 
Ah ! ranimez le relie de ma vie* 



44 c o s R o É s ; 

Dices'Xnoi fi mon Maître... 

MIKZANÉS vivement. 
Il vit. 

PHALESSAR- 

Deftin plus doux f 
Dieu jufte f c'eil moi feul qu'ont dû frapper ces coups. 
11 vie. Je meurs content.*. Mais vous de qui le zèle 
Ames pas chancelans prête un appui fidèle , 
De mes yeux afToiblis daignez aider reflbrt. 
Où fuis-je f 

MIRZANÉS déchiré par les remords. 

Dans les bras qui t'ont donné la mort» 

COSROÉS. 

Dans les bras de ton Maître... 

PHALESSAR. 

Ah I je fors de mon trouble ^ 
Seigneur. Mais dans mes fens quel objet le re- . 
double! 

Mirzanés ! quoi ! c'eft toi dont le bras m'a frappé 5 

' ' MIRZANÉS. 

Aveuglé parla nuit, du crime enveloppé. 

Mon bras fut rinftrument : le Ciel eft mon complices 

jUui ieul a tout conduit. 

PHALESSAR. 

Il m'a rendu juflice > 
Je méritois la mort. Oui, je fus criminel. 
J'ofe elpérer du moins qu'aux yeux de l'Eternel 
Mon ïang pgurra laver mes erreurs & mon crime. 
Je me vois , fans frémir , fur le bord de Tabîme j 
Dans le fein de mon Dieu je vais me réunir , 
£t je commence à vivre en me fencant mourir* 

(Aux Conjurés. ) 

Vous^ fi la pitié parle à votre ame attendrie » 
Quittez ces inftrumens d'une aveugle furie , 

Jettez aux pieds d'un Roi ces poignards dont vos 
bra$ . ■ 

! 
I 
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tragédie; 4f 

Ofbient , dans votre erreur , s'armer pour fon trépas ; 

Faites d'un jour plus doux briller ma dernière heure * 
Bendez- lui cous vos cœurs :quil vive & que je meure. 

MIRZANÉS vivement. 
Oui , tu feras content. Amis, foumettons-nous , 
Défendons Cofroès. Je tombe à fes genoux » 

Et je cède au refped , à la pitié qu'irnprime 
D'un côté ce Vieillard, de l'autre un Roi fublime. 

( Les Conjurés entourent Cofroès : quelques-ans jettent 
leurs poignards ; d'autres le front iaij/e ^''témoignent 
leur repentir , y Mirzanès continue avec les injler 

xions de voix les plus inurc[]\intes, ) 

O mon cher Phaleflar ! fuis-je moins odieux? 
Regarde f ce fpe&acle eft digne de ces yeux ; 
Réouvre , pour en jouir , ta paupière obfcurcie. 

FH ALëSSAR jettant un coup d^œil fur la fcènel 
O momens de la mort , les plus beaux de ma vie ! 

COSROÈS à part. 
Grands Dieux, qui devant moi confondez leurs forfaits 
S'il faut les en punir, reprenez vos bienfaits. 
Vous fçavez fi je dois pleurer fur ma viâoire I 

PHALESSAR. 
( Àux Conjurés qui fortent. ) ^ 

^mis , .de mon trépas confervez la mémoire* 

( jîMirzanèsn ) . 

£c toi, par qui je ncieurs , connois enfin ton fort. 

COSROÉS. 
Arrête , épargne-lui les horreurs de fk mort. 

MIRZANÉS. 
Que dites-vous, Seigneur S ah i quoi qu'il en puiiTe étre^ 
Pourfuis« 

COSROÈS. . 
Refpeâe encor le fecrec de ton Maître» 
PHALESSAR. 

Pardonnez ; mais , Seigneur , s'il eût été pernû; . 
Que la plus tendre mère eut défendu Ion ^Is ! > . 



^ C o s R o É s ; 

COSROÉS. 

Garde-toi 

. ' î MIRZANËS. 

Quoi î Seigneur , votre rigueur funefte 
Va jufqu'à m'arracher le feul bien qui me refte I 
Quoi i )*auroi$ une mère Ah ! mes ^&ns actendri&M 

( ^ Phakfar. ) ( Roi. ) 

Parle.... Ciel i il fe caîc I... Ah ! cruel 



SCENE ,1V. 

Les J^ettrs précédées , AM£,STKIS* 
• * 

AM£SXRIS. 

Aji ' flaon fils ! 

MIRZANÉS. 

Qui? moi! 

COSROÈS à part. 
Moment terrible f 
# AMESTRIS. 

Oui , Phaleflar ioi-mém* 
A confié ton fort à ma tendrefle extrême. 
Il changea ton deftin; il lit tous tes malheurs. 
Le Ciel l'en punit trop. 

FHAL£SSAR tombant dans la coulijfe. 

Il efl jufle.... Je meurs; 

COSROÈS à part. 

Quels coups vas-tu frapper , éternelle vengeance { 

AMESTRIS* 

Quoi ! tu pourrois encor douter de ta naifiànce ? 
Ooîv mon fils » mon cher fils , tu m*es enfin rendu 
Dans mes embraiTemens tu refies confondu» 
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TRAGÉDIE. 47 

Ail ! mon cœur plus fenfible , apprenant ce myflère, 
S'ell reconnu d'abord pour celui de ta mère. 

COSKOÈS- 

CelTez. A quels tranfports vous livrez-vous f Hélas ! 

Plus que jamais l'abyme eil ouvert fous nos pas. 
Fuyez , éloignez-vous , fi vous craignez d'apprendre 
A quels maux vous prépare un fencimenc u tendre. 

AMESTRI& 

Quels difcours î ^ 

MlfiZANÉS. 

Moi fon fils î... Ah ! c'eft pour mon malheur. 
C*efl: un bienfait du Ciel , donné dans fa fureur. 
Le crime 6c fon effroi , le remords (Se fes larmes. 
De ce moment lï doux empoiibnnenc les charmes. 
Ma mère.... objet trop tendre à mon coeur criminel ^ 
Quoi ! vous me revoyez fans un courroux mortel ! 
Ah l que votre colère égale ma furie ; 
Repouffez-moî du fein qui ma donné la vie. 
J'ai porté dans ce fein les plus fenfiblcs coups ; 
J'ai trahi vos bienfaics , mon père <3c votre époux. 

( Jl montre V endroit de la eouliffk 
ak Pbaleffar $fi tombé mort. ) 

Voyez , voyez encor ma nouvelle vidime : 
Tous mes pas font marqués par Tempreinte du crime* 
Traître envers tout r£mpire , intidèie , inhumain p 
Fanatique cruel, plus ingrat alTaffin, 
' AiTemblage fatad d*audace 6c de parjure , 
La honte de fon Dieu , l'horreur de la nature $ 
Voilà le malheureux réclamé par la mort , 
Que vos bras maternels preffent avec tranlporc» 

AMESTRIS. 
Ah ! de fon bonheur feul ta mère eft. occupéet 

« 
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SCENE F. 

{ Le jour par oit * ) 

CpSROÉS, AM£STKIS,M1RZANÈS, 
LE SATRAPE, Soidats» Gakdes. 

LE SATRAPE , au Roi. 

1 3 Es iaâieux , Seigneur » la foule efl difTipée ; 
Mais le traître Memnon les guidoit aux forfaits , 
£c TEtat alarmé craint encor fes projets. 

COSROÈS. 

L*a-t-Ofi chargé de fers f 

LE SATRAPE. 

Sa vigilante audace 
De fes pas , à nos yeux , a fçu cacher la trace. 
On ne retrouve plus cet amas d'AbyfTins , 
Qu'il réferve, fans doute, à de nouveaux defTeins. 
Tout le peuple , à Tenvi , dans le lang des rebelles. 
Veut éteindre le feu des révoltes nouvelles ; 
Sur-tout y de vos fermens attellant les effets , 
Attend votre juAice , & profcrit Mirzanès : 
On demande ia mort & celle des coupables, 

AMESTRIS. 

Ofes-tu prononcer ces mots épouvantables I 
Barbare ^ lui mourir ! afiailiner mon fils ! 

COSROÉS au Satrape. 

Retournez vers ce peuple , & contenez fes cris. 
Que y pour punir Memnon » votre zèle intrépide 
Ouvre de toutes parts les yeux fur ce perâde. 

( Jje Satrape fort. ) 

SCENE 
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• S C E N E y I. 

COSKOÈS i AMESTRIS , MlRZANlSSi 
AMESTRIS à parti 



A 



H/malheureufet 

COSROÈSi 

Eh bien ! vous voyez quelle iiorreuf 

Vous cacholt un myftère enfermé dans mon cœur. 
Vous fçavez touc ; tremblez. Le Ciel dans fa colère 
Efface de mon fein le nom facré de père. 
Mon Peuple , ma juitice y parlenc contre vous ; 
Mon fils refpire encore» & ne vit plus poujr nousi 

•AMESTRIS. 

Quoi ï ce fib qu'à ces yeux... 

COSROÈS» 

Un devoir redoutable**. 

AMESTRIS. 

•Un devoir ? en eft-il contre un fi cher coupable. 
Contre uû fils défarmé , contre un Sujet fournis ? 

COSROÈS. 

. J'ai profcrit le coupable avant d*y voit un fils»* 

AMESTRIS, 

Je fus toujours fa mère... & ta bouche cruelle 
Ne confirmera point fa Sentence mortelle... 
Quelle eft cette juftice & ce fublime effort. 

Ce barbare devoir qui le traîne a la mort? 
Ah î périffe le Tronc & fa trille puiflance, 
• S'il foumet les Rois même aux IoÂa de la vengeance... 
Dieux , dont ils font Timage, & que j*ofe actefter, 
'eft-ce donc qu'en frappam qu'on peut vous Imiter f 

G 
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,c o s R o É s; 

Ison ; les cruels humains onc dégrade votre être; 
Sous leurs traits odieux ils ont formé leur Maître? 
Vous défendrei^ mon iang... Viens , mon fils^ moa 
cher hls , 

Unifions nos dangers ^ joins tes pleurs à mes cris. 
Tes remords pour toi féal ont décidé ta mère , 
Je ne vois plus que toi dans la nature entière. 

De la tendrelTe feule empruntons le pouvoir ; 
KmbraiTe les genoux d'un père au défefpoir; 
rreiïe contre ton fein fes entrailles émues : 
Qu en ce cœur paternel nos larmes confondues 
Arrachent à la fois de fes ièns attendris , 
Le cri de la natute & le pardon d'un fils» 

MIRZANÈS. 

Oui; je tombe en fes bras^ mais pour pleurer mon 
crime. 

Pour livrer à mon Juge une jufle viftime. 
Que prétendez-vous , Reine? Où s'égarent vos vœux S 
Gardez-vous d'accabler un père malheureux y 
Qui du fort . qui ni'atcend , plus frappé que moi- 
même , 

£ft prêt à démentir fa juftice fuprême. 

Ah ! fon coupable fils n'eft plus en fon pouvoir ; 

Je ne fuis plus à lui , je fuis à fon devoir. 
De l'erreur de mon Tort quand je fuis la viftime. 
Quand le traître Memnon m'affermit dans le crime. 
Quand je retrouve enfin ce que j*ai de plus cher , 
Sans doute il e(t affreux de m*en voir arracher* 
Mais je fuis digne au moins du fang qui m'a fait naître* 
Seigneur • pleurez en père , & puniflez en Maicre. 
Je connois vos devoirs , & c'eft au fils des Rois 
De montjer par l'exemple à fe foumettre aux Loix. 

AMESTRIS- 
£c toi, mon fils , auifi tu braves mes alarmes ! 

COSROÈS. 

M^eureux! cache au moins tes remords à mes larmes. 
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TRAGÉDIE. fv 

Auteurs de mes fermons. Dieux, Sujets indomptés , 
Contemplez fon courage , Se quel fils vous mVnez ! 
Soyez contens , cruels... votre fureur m'anime, 
11 qil encre mes bras , & ) en fais ma viâime.^ 
Yàs attendre ton fort... Séparons-nous... Mon cœur 
Ne peut qu*en te fuyant foutenir fa douleur. 

AMESTRIS fur kur pajfage^ 

Arrêtez... Ainfidonc, par cet accord.d'imple, 

Vous vous joignez ici pour m'arracher la vie.'... 

Barbares , écoutez.... unfcntiment vainqueur , 

Plus fort que vos fcrmens > un Dieu parle à mon cœur. 

Si la juitice feule a creufé ma bleffure. 

On peut unir fes droits à ceux de ta nature^. 

Je. fauverai mpn fils... 11 n'eft point condamné. 

cosrtoÈs. 

Vous pourrie2; Ah ! parlez.i.^ 

AMESTRIS. 

Monarque infortuné 
Trop de févérité vous perd & vous égare ; 
Hélas ! ne foyez point à vous-même barbare ; 
Il en eft. un moyen qui peut vous rendre un fils , 
Qui peur des révoltés aflfervir les efprits. 
Vous les craignez*. Leurs Chefs font en votre puîf- 
fance.... 

Pardonnez-leur à tous. Quelle illuftre vengeance ! 
Vous défarmez leur bras , vous domptez leur fureur i 
D*un parricide affreux vous vous fauvcz l'horreur ; 
Vous me rendez la vie , & ce pardon raHeroble 
Le père , l'époux jj'homme & le Roi tout enfemble. 
Eh r queb cœursfndurcis , quek barbares Sujets 
Oferont s'o ppo fer à ces nobles décrets ? 
Dans quels tranfports de joie ils finiront les peines 
D'un ami , d'un parent accablés fous leurs chaînes 1" 
Au devant de vos loix on les verra voler. 
Que de pleurs d'allégrefle à nos yeux vont couler 1 
Les pères, ks époux.., les malbcureufes wre& . 



f r C O S R O É S. 

Beverront dans leurs bras des viâimes fi chères; 

Et ces infortunés déteftant leurs erreurs , 
Partout le repentir vous foumettra des cœurs. 

COSROÈS attendri par jimeftm x fe remet 
4vec fermeté » & après un peu de 
ftlehce^ dit à fes Gardât : 

QuonaiTenibkinon Peuple. Il cpnnoîçra fpfi Maître* 

AMESTfilS. 

Ah! de ce moment feul mon bonheur vient de naître! 
Epoux infortuné , cher & malheureux fils , 
Vouv acceptez l'efpoir que le Ciel m*a permis. 
Je vais parler ipoi-même à ces Sujets terribles ; 
^on triomphe écrit dans tous les cœurs fen(ible$, 

( Elle fort.) . 

MIRZANÉS. 
Ah I mon père , tremUez qu*un trop ^îrivole efpoir... 

COSROÈS ave^laplus grande fermeté. 
Gaf de ta jfermeté 9 Je fpnge à inon devoir: . 

Fin du quatrième jiâe* 




ACTE V, 



SCENE "PREMIERE. 
COSItOÊS, LE SATIIAPE, 

GOSïlOÊSà part. 

JL'Ins tant fatal approche où ton fort fe dér 
clare , - 

JVIpB|ils : pop être |loi je dois être ^arb^îf, 



Drgitizeû by Liôogtt 
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Kigourcufe confiance , ah mon cœur combattUf 
Même en fuivancces loix frémic de fa vercul 

• a 

( Au Satrape. } . 

A-t-on fyu de Memnon prévenir la furie? 

LE SATRAPE. 

Seigneur , il cache encor fa noire perfidie* 

Vos foldats vigîians , dans cette Ville épars , 
Ont long-temps fans fuccés erré fur les remparts, 
Vos Sujets réunis, & les Grands de l'Empire 
Attendent qu en ces lieux on les daigne incrodqiret 
La Reine cependant fait gémir nos lembris 
Du cris de fa douleur & du noni de fon fils. 
Elle a même aflemblé ces familles timides » 
Qui tremblent fur le fort de leurs enfans perfides^ 

COSROÈS* 

Sur l'arrêt 4e mon fils as*ttt fondé les cœurs ? 

LE SATRAPE. 

Par-tout le Fanatifme y répand fes fureurs; 
Le Chrétien d'un côté ^ dans cet exemple horrible t 
Voit de fon Dieu fur vous la vengeance terrible : 
Le rede épouvanté , mais non moins furieux y 
Du fang de votre filspenfe honorer nos Dieux; 
!Et ce Peuple alarmé, que Memnon a fait craindre, 
Attend votre juftice & fe borne à vous plaindre* 

COSROÈS, 

( Jpart. ) (Au Satrape. ) 

Puis-jeencorbalancer ?.. ah! Dieux !..CeneftaâeZj 
Faites entrer le Peuple. Allez , obéilTez. 
Qu'on veille fur le fort d'une mère ienfible» 

. Obfervez les mutins loin de ce lieu terrible, 
^llçz... Le Satrape fort^) 
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SCENE II. 
C O S R O È S feid. 

C- 
Ru EL Memnon^ ces complots téné- 
breux 

Ont enchaîné mon fils à mes fermens affreux. 

( Le Peuple entre. ) 



SCENE III. 

COSROÈS, MIRZ'ANÉS,SOLDATS> 

PEUPLES, ifc. 

COSROÈS. 

]P £ or F I. B , que mes . travaux dans la paix , dans 
la guerre» 

Ont rendu refpeâable ail refte de la terrç ; , 

Vous, pour qui j*ai porte , peut-être avec grandeur , 

Un Diadcme , hclas î tiflu par le malheur : 

Si les Dieux fccondoient mes vœux & moncourage^ 

Vos jours fe leveroienc fans trouble & fans nuagç. 

Leur bras s'ed étendu fur un Roi malheureux; 

Par- tout de la révolte on allume les foux ; 

Il faut pour Tappaifer un affreux facrifice ; 

n faut que l'univers tremble de ma Jufttce r 

J'en ai donné ma foi ; mes fermens Tonc promis: 

Peuple , il faut les remplir ; je vous livre mon iils: 

Je ne l'ai retrouvé que pour punir un traître: 

Il a troublé TEcat , il a trahi fon Maître. 

Hélas ! dans mon malheur il m'eût été plus doux 

Que le fang de vo$ R^ois ae coulât que pour vous» 
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TRAGÉDIE. SS 

Ordonnez de Ion fort , prononcez fur fon crimc.M 
Pardonnez à mes pleurs... voilà votre vidime* 

MIRZANÈS. 
Roi p voici le moment que je vous ai promis ; 
A mes derniers foupirs , j'atcefte votre fils. 

Que le cri de mon fang , que vous devez répandre i 
Dans Tame de Memnon puiflTefe faire entendre [ 
Arrête fes complots, & dans ce lâche cœur. 
Au défaut des remords , jette au moins la terreur ! 
Mais quand je vais périr , digne de vous peut-être. 
D'un fentiment affreux mon cœur n'eft point le maigre; 
^e frémis de penfer ique la main d'un bourreau 
Au fein de votre fils va plonger le couteau; 
Que je vais au trépas nV^tTrir qu*une vidime , 
Qui , traînée au fupplice oii l'a conduit fon crime j 
Dans la honte & Feffroi vient céder à fon fort» 
Ah i Seigneur, le mortel qui fçait braver la mort, . 
Devroit jouir du droit d'éviter Tinfaniie , 
En guidant feul le fer qui va trancher (a vie« 

COSROÈS. 
Dieux : fa mère paroît. 

MIRZANÈS. 

Ses cris & fa douleur 

Du deflin qui m'attend vont augmenter l'horreur. 

9SSSSSSSSSSSSSÊSSSfBSS S9' 

SCENE IF. 

Les-Aflears prJeédens, AMESTRIS , fiiivîe d'une 

foule de Peuples , parmi laquelle on voit des femmes 
qui fum l'upfQfées les inères ou les époufes des 
prifonniers. 

• AMESTRIS. 

z mes pas en foule , amis en qui f efpère ; 
Venez ^ fecondez-mai f défendez une mère. 



5^ C O S R O É S ; 

Peuples f c'eft de vous feuls que j'attends mbÀ doftiiii 
Ou rendéz-mbi mon fils , ou déchirez mon fein. 

Vous , parens malheureux , vous qui fous ces mu- 
railles , 

Contemplez dans les fers le fruit de vos entrailles ^ 
Prêt à fubir la more dans un fupplice affreçuc , 
Livrez-vous à l'efpoir d'un moment plus heureux. 
Le glaivç eft dans les liiains c^e ce Peuple fenfible i 
Qu'il s'élève à nôs cris contre ^n ferment ^rrible ^ 
Qu'il dégage fon Maître en prefence du Ciel , 
Qui fans douce applaudit à mon cœur materneL 
Peuple , laifle au remords à punir le parjure ; 
Soumettons la jullice aux loix de la nature , 
Prononce ; n'attends pas , pour t'accabler d'effixû i 
Que les flots de mon fang jailliife jufqu'à toi* 

COSROÈS. 

Devîez-vous vous offrir à ce fjpeâacle horrible ^ 
O Reine f Frémiffez l...leur lileoce terrible 
A diâéfonarr^ , 

MIRZANÉS 

Effroyables momens ! 
Je ne crains point la mort ; je brave les tourmens : 
Mais d'un vil échafaud & la honte êc l'outrage 
M'offrent plus que jamais leur flétriflante image..* 

( Jpart, ) 

Ah ! c'eft à mon courage à m'en fauver l'horreur* 
Cieli approuve un deilein que me diâe mon cœur* 

(Haut.) 

Pour la dernière fois embra(rez-xxu)i| mon père. 
( Il bÊf arrache fon épéik ) 

Je vais du moins fans honte achever ma carrière* 

COSROÉS kntinant. 

Dieux !..• 

AMESTRIS* 

Arrête , cruel 4 ou plonge dans mon fein... 

COSROÉS. 



TRAGÉDIE. S7 

COSJIOÈS. 

Moniàli!..» . 

MIRZANÈS. 
Vous-même I ô Ciel ! vous retenez mamaia 9 
Seigneur i 

COSROÊS. 
Mon fils, avant que ton deftin s'achèye..î 

( On entend le bruit d^une féditienm) 

Dans ce Palais fanglanc quel bruit affreux s*élève î 
De ce moment terrible il augmente l'horreur; 
Le tumulte redouble \ il approche. 

( Le Peuple fuit. ) 



S C £ N E F. 

• « 

COSROÈS , AMESTRIS , MIRZANÈS améi 
iOLDAïS, LE SATRAPE. 



LE SATRAPE au Roi. 

Eigneur » 



S . 

A Tombre de la nuit f introduits dans la Ville 9 
Des Abyflins captifs ont quitté leur afyle: 

Memnon qui méditoit ces fecrets attentats f 
Dans des lieux fouterreins avoir armé leurs bras; 
Au Peuple fans défenfe oppofant leurs cohortes^ 
Déjà de ce Palais ils ont palTé les portes* 

AMESTRIS. 

Memnon ! • 

COSROÈS. 
Leur crime éclate , 6c je ne les crains plus f 
Je cours porter la mort dans leurs rangs confondus* * 
Mon fils , ^ends-moî ce fer... 

MIRZANÈS. 
Ah î Seigneur, ah! monpire^ 
C'eft un préfent du Ciel à mou heure dernière. 

H 
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Peuple, de ta vidime il te fait un vengeur ; 
Ce fer dont je m'armois pour m'en percer le cœur i 
Dans un coupable fang va laver mon parjure , 
Servir rÉcac^ nion Dieu , le Trône & la Nature» 

COSKOÈS. 

. J'applaudis à. ton cœur , mais je fuivrai tes pas. 

{Prenant le fer d*un Soldat. ) 

Rangez- vous près d'un fils $ fecondez-nous. Soldats? 
Que le fang de JViemnon , verfé par ma vengeance.*. 

MIRZANÈS. 

Mes vœux font,fatisfaits. Le perâde s'avance. 



SCENE V 1. 

eOSROÈS, AMESTRIS, MIRZANÈS, 
MEMNON, SOLDATS Perfans , 

SOLDATS Abyjftnu 

J AMESTRIS. • 
£ me meurs 1 

MEMNON dans le fond à la tite de fes Abyffinù 

SaifilTons ces momcns , chers amîs. 
Perdons j frappons enlètiible 6c le père & le iiis, 

COSROÈS. 

Il t'en punira 9 traître. 

MIRZANÈS- 

. Il préviendra ta rage. 

ENSEMBLE. 

Avançons. 

( Cofroh à la tête des fient combat les Jbyjffins. 
Mirzanes attaque direSement à Memnon f 
^ ' lè pouj/e bon du combat. Ils forment une 

àttaf ne particulière.) 
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T R A G É D I B. 59 
AMESTRIS fendant le combat. 

Juftes Dieux 9 foiitenez leur courage I 
Que d'horreurs à la fois ! mon fils & mon époux , 

Peut-être à mes regards expirant fous les coups..» 
Défendez, Ciel vengeur, les Maîtres de la terre î 
Armez contre Memnon tous les traits du tonnerre : 
, C'eft pour de tels forfaits qu'il faut lancer les feuX| ^ 
£c la caufe des Kois eft la caufe des Dieux. 

COSROÈS ayant repoufé les jlbyfpns. 

Fuyez , perfides... 

( Les Troupes de Cofroès les pourfuiventJ) 

MIKZANÈS déjarmant Memnon^ & le tuant. 

Meurs. 

MEMNON tombant dans la coultffe. 

Je perds le fruic du crime. 

MIRZANÈS. 

Vous êtes vengé 9 Peuple s & voilà ma viâime. 

( // court ùfon jpère Vembra£e. ) 
Mon pèrel... 

COSROÈS. 

Vicn^ , mon fils ; laiiTons à mes Soldats 
Pourfuivre un. i c i te obfcur qui s'échappe au trépas. 
Danr. le lang de Memnon quand ta mains'efl: trempée; 
Kois ^ épargnons un fang trop vil pour notre épée» 

AMESTRIS avec tranjport. 

De quel prix , Dieux puiflkns , payertant debienËiics | 

Mon fils , le Ciel enfin te rend à mes fouhaits. 
Ton bras a combattu pour l'Ecac, pour ta mère ; 
11 a fauve ce Peuple , il dégage ton père : 
Eh î quipourroit profcrire un héros, un vainqueur ^ 
L'héritier de l'Empire & fon libérateur f 
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(î© COSROÉS, 

SCENE yil^ dernière. 

Les Jfteurs précêdens ,LE SATRAPE, 
PEUPLES, SOLDATS. 

TLESATRAPE^» Rot. 
QuT efl: calmé, Seigneur, & je viens recon- 
noîcre, 

Au nom de tout TEtat , rhéritier de fon Maître ; 

Partout les Abyflîns pourfuivis & défaits 

Ont de leur fang impur arrofé ce palais. 

Le Peuple, délivré de leur noire furie, 

A nommé Mirzanès vengeur de la Patrie. 

Il accourt fur mes pas. 

COSROÈS. 

A ce nom de vengeur , 
Mon fils , joignez un jour celui de bienfaidlcur. 
Et vous , Peuples , Amis , Sujets de mon Empire , 
Ecoutez les décrets que la raifon m'infpire. 
Cofroès veut ici fe juger à vos yeux. 
L'inflexible rigueur me rendoit odieux : 
Ennemi des Chrétiens, peut-être ma colère 
A fait tomber fur eux une main trop févère. 
Je ne pourfuivrai plus leurs refies effrayés. 
Adorez dans vos cœurs le Dieu que vous croyez J 
Air^ez^ans Cofroès un Prince qui vous aime ; 
Refpéilez votre Dieu dans votre Roi lui-même. 
Je ne ferai grand Roi qu'en vous rendant heureux. 
Vous , fuivez les vertus ; c'efl fervir les vrais Dieux. 

F I N. 



APPROBATION- 

J*ai lu par ordre de IWonfeîgneur le Vice-Chancelier; 
Cofroès y Tragédie ^ de M. le Févre; & je crois qu'on peut 
en permettre rimprefïion. A Paris le 14 Septembre 1767. 

MARIN. 
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